
nielles de leur intention de maintenir la paix ; cependant des

événemens sérieux se passent sous nos yeux ; des armenens

plus ou moins considérables se font en ce montent dans une

grande partie de lEurope. Si les ministres du roi avaient re-

tardé plus lonlgtem)s à vous proposer des mesures propres a

maintenir la Frence dans le rang élevé qu'elle tient maintenant,

ils auraient négligé la mission importaunte qui lEtr est colnbe.

Marques d'approbattion. Le cri unanime de la France est pour

la paix; elle a donné (les preuves suliisantes de sa déterminma-

lion à in 'intervenir dans les afhires intérieu res d'aucun peuple,

pour laisser soupçonner sa bonne foi. Elle à abjuré depuis

longtems le génie des conquêtes, pour ne penser qu'a assurer

sa liberté au dedañs et son indépendance au dehors:

Le 6 décembre, dans la cllambre des députés, M. Madier

de Moqjan dit qu'au lieu de demander 80,000 hommes, le got-
vernemnent en devait demander 120,000, parce que le minis-

tère ayant donné à entendre que la guerre était possible, il
fallait y être préparé.

Le maréchal Soult dit que l'augmeiiation proposée (le 40.-
000 hommes n'était pas iiécessýtire? ; que le gcuvernement avait

tous les moyens de mettre l'armée dans 'état le plas respec-
table et le plus formidable, et qu'il éait persuadé oua la gu1errC

n'aurait pas lieu. L'enthousiasme est coi, dan.s lus départc-

mens, continua-t-il, que ce nombre sera dépass mr ies enrûle-

mens volontaires; il y a à peine un :eul conscrit qui n'ait re-

joint son régiment avec la plus graide nacrité.
M. Aiudy cde Pliraveau fit un discours sur la nécessité (le

mettre les gardes natiales, les défnseirs naturels de la i-

berté, sur tin pied plus respectablJ. i approuvait néanmoins

le projet du gouiverneieniit: on ne pouvait, suivant lui, se fier

atx promesses (les puissances étranigcres ; l'Angleterre était

intéressée à la guerre.-(Forte désapprobation de tous les côtés

dle la chambre.)

M. J.Ais, réfutant l'opinion de ceux qui croient que la guerre

est indispensable pour continuer la révolution, dit que la guerre

est un fléau légué par les barbares, et que pour ciserver la

paix, on doit être prêt dJhi e tous Its sacr.ics. Les roil, dit-
il. sont alarmés par de vieux souvelirs et îpar (les catastrophes
récentes ; nous devons nous hter de faire disparaire leurs

craintes en leur miontrant notre révotion pire de tout exces
et se renfIrdnat dans les bornes'u'e sage liberté. On le:r

avait répréseité les émeutes (le aris conue nt objt dI ter-

reur ; on leur avait dit aussi qu'une nouvelle propagande, mo-
dýîée sur celle de la révoltitoi de 1l759, ai it se former à

Paris. C'est une erreur ou uie cailoiiini, que nous avons


